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REVUE DE SCIENCES SOCIALES



1H�SDV�VH�GLUH�YLFWLPH�GH�UDFLVPHb�� 
HQWUH�G«QL�HW�VWUDW«JLHV�LGHQWLWDLUHV

Rachid Bouchareb1

[Résumé@� /HV� IRUPHV� GH� TXDOLȴFDWLRQ� GX� UDFLVPH� VRQW� HQ� SDUWLH� VWUXFWXU«HV� SDU� XQ�
discours dominant imputant une étiquette de victime au minoritaire. Dans les récits 
d’expérience, comment comprendre que des minoritaires racisés soient réticents ou 
UHIXVHQW�GH�VȇHQ�GLUH�YLFWLPHVb"�3DUWDQW�GȇXQH�HQTX¬WH�SDU�HQWUHWLHQ� �1 ����DYHF�GHV�
PLQRULWDLUHV��GHVFHQGDQWV�GȇLPPLJU«V�HW�GH�QDWLIV�GHV�'20�720��QRXV� LQWHUURJHRQV�
la catégorisation profane des expériences et interactions racistes, en relation avec le 
FKHPLQHPHQW�LGHQWLWDLUH�HW�ELRJUDSKLTXH�GHV�LQGLYLGXV�HQTX¬W«V��1RXV�PRQWURQV��GDQV�
XQ�SUHPLHU�WHPSV��FRPPHQW�OHXU�G«ȴQLWLRQ�GH�OD�VLWXDWLRQ�PHW�HQ�MHX�GL΍«UHQWHV�VWUD-
tégies identitaires, de conciliation ou de mise à distance de l’identité raciale imputée. 
Nous interrogeons ensuite la manière dont les épreuves vécues d’altérisation se jouent 
à l’échelle des interactions avec les majoritaires, mais aussi entre minoritaires. Elles 
FRQGXLVHQW�¢�UHQGUH�LQFHUWDLQHV�WDQW� OȇLGHQWLW«�SHUVRQQHOOH�GH�OȇLQGLYLGX�TXH�OD�TXDOLȴ-
cation du racisme.
0RWV�FO«Vb� déni, stratégie identitaire, racisme, victime, minoritaire, altérisation.

Coming out as a victim of racism? between denial and identity strategies
[Abstract] :D\V� RI� TXDOLI\LQJ� UDFLVP� DUH� SDUWO\� VWUXFWXUHG� E\� D� GRPLQDQW� GLVFRXUVH�
attributing a victim label to the minority. But how do we explain the fact that in their 
experiential accounts racialized minorities are reluctant or refuse to identify themselves 
DV� YLFWLPV"�%DVHG�RQ� VHPL�VWUXFWXUHG� LQWHUYLHZV� �1 ����ZLWK� LPPLJUDQW�GHVFHQGDQWV�
and natives of the French overseas departments and territories, this article studies the 
profane categorization of racist experiences and interactions, in relation to individual’s 
LGHQWLW\�DQG�ELRJUDSKLFDO�SDWK��)LUVW��Ζ�VKRZ�KRZ�WKHLU�GHȴQLWLRQ�RI�WKH�VLWXDWLRQ�LQYRO-
YHV�GL΍HUHQW�VWUDWHJLHV�WRZDUG�UHFRQFLOLQJ�ZLWK�RU�GLVWDQFLQJ�IURP�WKH�DVFULEHG�UDFLDO�
identities. Secondly, I examine the way in which experiences of othering take shape in 
the interactions with the majority, but also with members of the minority. These latter 
experiences lead to forms of uncertainty in both individual’s personal identity and the 
characterization of racism.
.H\ZRUGV� denial, identity strategy, racism, victim, minority, alterization.

On ne compte plus aujourd’hui les enquêtes qui portent sur les expériences des discri-
minations à caractère raciste à l’égard des groupes minoritaires, descendants d’immi-
grés et de natifs des DOM-TOM (Beauchemin, Hamel, Simon, 2015 ; Dubet et al., 2013 ; 
Poiret, 2010 ; Talpin et al., 2021). L’expérience du racisme renvoie à une épreuve souvent 
indicible qui agit durablement sur l’identité personnelle et le rapport au monde so-
cial. Les recherches montrent que les groupes minoritaires2, nés en France, s’estiment 

1 Centre Pierre Naville, Université d’Evry, France.
2�3RXU�*XLOODXPLQ������b������sq.), les phénomènes racistes se comprennent au regard d’un sys-
WªPH�UHODWLRQQHO�R»�mbOHV�VWDWXWV�PDMRULWDLUHV�HW�PLQRULWDLUHV�VRQW�¢�OD�IRLV�GHV�VWDWXWV�FRQFUHWV�HW�
GHV�VWDWXWV�V\PEROLTXHVb}��/HV�JURXSHV�PLQRULWDLUHV�VH�WURXYHQW�DLQVL�mbVRFLRORJLTXHPHQW�HQ�VLWXD-
WLRQ�GH�G«SHQGDQFH�RX�GȇLQI«ULRULW«�>Ȑ@�VRLW�HQ�SRXYRLU��VRLW�HQ�QRPEUHb}��(Q�IDFH��OȇH[LVWHQFH�GX�



116            ÉMULATIONS #42 – RACE, RACISMES, RACIALISATIONS

victimes de discriminations à l’école, au travail et à l’échelle de la vie quotidienne. 
Cependant, les résultats d’enquêtes, quantitatives (Beauchemin, Hamel, Simon, 2015) 
et qualitatives (Cuturello, 2011), soulignent une sous-déclaration du racisme et des dis-
criminations3. Comment expliquer en effet qu’une partie de ces enquêtés ne souhaite 
pas se dire ou se voir victime de racisme (Primon, Simon, 2018) ? Ainsi, même lorsqu’ils 
déclarent avoir été victimes de discriminations en répondant à une enquête par ques-
tionnaire (Cuturello, 2011 : 76), une partie en vient à les minimiser en entretien, tout en 
sachant que certains peuvent en parler sans utiliser le terme juridique de discrimina-
tion. D’autres peuvent même nier, en cours d’entretien, avoir subi des discriminations 
à caractère raciste et relater également des situations explicites (Hamidi, 2010 : 732). Il 
est difficile de dire si cela tient à une proximité ou distance raciale avec l’enquêteur, 
ou encore au contexte d’énonciation (Cognet, Eberhard, 2013  : 233) influencé par un 
discours dominant, patronal, politique, médiatique (Doytcheva, 2015) dénonçant une 
« victimisation4 » des minoritaires et des organisations antiracistes depuis une tren-
taine d’années.

Toutefois est-ce au sociologue de catégoriser les minoritaires comme nécessaire-
ment victimes de racisme ? Si certains s’en disent épargnés, d’autres peuvent taire les 
discriminations, avoir du mal à les identifier ou évoquer d’autres raisons pour ne pas 
endosser un statut de victime. Celui-ci désigne autant une étiquette sociale négative 
que l’état de quelqu’un ayant subi un dommage physique ou psychologique et objet 
de compassion. Pour Laplanche-Servigne (2014 : 108) qui a étudié la cause antiraciste, 
l’expérience du racisme ne conduit pas nécessairement à se mobiliser «  en tant que 
victime de racisme », tout en sachant qu’il est particulièrement difficile d’être reconnu 
comme une victime légitime (Eberhard, 2010).

Ne pas se dire victime de racisme est expliqué par un défaut de conscientisation 
(Primon, Simon, 2018  : 194), mais aussi par le fait de banaliser l’expérience vécue. 
Plusieurs enquêtes ont néanmoins porté sur les stratégies individuelles, plus sou-
vent défensives, des acteurs, en tension entre deux logiques, « faire avec » le racisme 
ou « faire face » au racisme (Cuturello, 2011 ; Cognet, Eberhard, 2013 ; Giraudo-Baujeu, 
2018). Ces travaux qualitatifs expliquent les pratiques d’adaptation à une épreuve, mais 
ne les relient pas assez à la formation de l’identité personnelle comme un processus 
pouvant contribuer à interpréter les interactions à l’aune du racisme ou de son déni.

PDMRULWDLUH�VH�VDLVLW�FRPPH�mbDEVHQFH�GH�OLPLWDWLRQb}��mbXQH�OLEHUW«�GDQV�OD�G«ȴQLWLRQ�GH�VRL�P¬PH�
TXL�QȇHVW�MDPDLV�UHFRQQXH�DX�PLQRULWDLUH�HW�TXH�FH�GHUQLHU�QH�SHXW�VH�GRQQHUb}�
3�&RPPH� OH�VRXOLJQHQW�3ULPRQ�HW�6LPRQ� �����b ��������ELHQ�TXH�GLVWLQFWV�VXU� OH�SODQ�DQDO\WLTXH��
UDFLVPH�HW�GLVFULPLQDWLRQ�VH�UHFRXSHQW�GDQV�OHV�U«SRQVHV�GHV�HQTX¬W«V��/HV�GHX[�RQW�HQ�FRPPXQ�
GH�PRELOLVHU�OHV�SU«MXJ«V�HW�OHV�VW«U«RW\SHVb��OHV�GLVFULPLQDWLRQV�RQW�SX�¬WUH�DLQVL�G«FULWHV�FRPPH�
XQ�UDFLVPH�HQ�DFWHb��WDQGLV�TXH�OD�QRWLRQ�GH�UDFLVPH�LQVWLWXWLRQQHO�HVW�SURFKH�GH�FHOOH�GH�GLVFULPL-
QDWLRQV�V\VW«PLTXHV��2Q�SHXW�WRXWHIRLV�FRQVLG«UHU�TXH�OH�UDFLVPH�HQJOREH�OHV�GLVFULPLQDWLRQV��TXL�
HQ�FRQVWLWXHQW�XQH�GHV�PDQLIHVWDWLRQV��9RLU�DXVVL�QRWHb��infra.
4�&RPPH�GLVSRVLWLI�VRFLRGLVFXUVLI��mbOȇDFFXVDWLRQ�GH�YLFWLPLVDWLRQ�VH�SU«VHQWH�FRPPH�XQ�FRQWUH�GLV-
cours GRQW�OȇREMHFWLI�HVW�GH�G«FRQVWUXLUH��PHWWUH�¢�QX�OȇDUJXPHQWDLUH�GHV�YLFWLPHV�DȴQ�GH�G«QRQFHU�
XQH�VWUDW«JLH�GH�PDQLSXODWLRQ�GH�OȇRSLQLRQ�SXEOLTXH��HW�OHV�E«Q«ȴFHV�REWHQXV�JU¤FH�¢�OD�PLVH�HQ�
scène de l’ethos�YLFWLPDLUHb}��*ULQVKSXQ��������
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Afin de problématiser cette expérience sociale, nous mettrons en relation les notions 
de déni et de « stratégie identitaire5 ». Le déni implique la réfutation d’une réalité éprou-
vante, notion qui peut dans certaines conditions s’articuler avec celle de stratégie iden-
titaire, pratique d’ajustement ou de résistance qui se joue à l’échelle de la trajectoire 
du groupe auquel l’individu est assigné et/ou auquel il s’identifie. En partant d’une en-
quête par entretien (N=35) avec des individus nés en France partageant une expérience 
minoritaire (descendants d’immigrés du Maghreb, d’Afrique subsaharienne et de na-
tifs des DOM-TOM), nous tenterons d’objectiver les catégories sociales de perception 
(Bourdieu, 1980) qui les conduisent à ne pas se dire victime de racisme.

Nous présenterons au préalable une approche compréhensive portant sur des dis-
cours fonctionnant souvent sur le non-dit, le mode de l’évidence, en présence d’un 
enquêteur racialisé, et dont il est difficile d’établir «  toutes les logiques de sens » du 
fait de leur opacité (Schwartz, 2011 [1993]  : 371). Nous examinerons ensuite, dans une 
première partie, les pratiques individuelles de déni, ou de mise à distance, du racisme 
qui mettent en jeu différentes stratégies identitaires de conciliation ou de rupture avec 
l’identité raciale assignée, pour interroger dans une seconde partie comment le che-
minement identitaire des minoritaires est façonné par des épreuves d’altérisation qui 
complexifient le rapport au statut de victime.

0«WKRGH�GȇHQTX¬WH�
Face à un tel objet interpellant l’identité personnelle, le choix d’une méthode 
qualitative s’avère à la fois adapté et risqué, du fait des refoulements comme 
PRGH� GH� G«IHQVH� DX� VHQV� SV\FKDQDO\WLTXH� �6LJPXQG� )UHXG�� mb /H� UHIRXOH-
PHQWb }��Métapsychologie�� ������ HW� GHV� QRQ�GLWVb �� GH� SOXV� OH� UDFLVPH�HVW�� SRXU�
FHUWDLQV�PLQRULWDLUHV�� XQH�TXHVWLRQ�TXL� QH� VH�SRVH�SDV� �IDFH� ¢�XQ�HQTX¬WHXU�
minoritaire) ou qu’ils ne se posent pas toujours. Nous avons interrogé, entre 
�����HW�������WUHQWH�FLQT�SHUVRQQHV��1 �����GHV�KRPPHV�HW�GHV�IHPPHV�Q«V�HQ�
)UDQFH��LVVXyHyV�GHV�LPPLJUDWLRQV�HW�QDWLIyYHyV�GHV�'20�720��¤J«yHyV�HQWUH����
HW���bDQV��HQ�UHFKHUFKH�GȇHPSORL��HQ�VWDJH�HW�HQ�DFWLYLW«�SURIHVVLRQQHOOH��HW�U«VL-
dant ou ayant résidé en quartiers populaires (banlieue parisienne). L’entretien 
est centré sur un récit de pratiques qui donne accès autant à l’objectivité des 
situations relatées qu’à la subjectivité de l’expérience vécue. Le cadre de l’en-
WUHWLHQ�HVW�«JDOHPHQW�XQH�VLWXDWLRQ�GȇREVHUYDWLRQ�GHV�HQTX¬W«yHyV�FRPPH�SHU-
VRQQHV�VRFLDOHV��mbHQ�VDLVLVVDQW�WRXWHV�OHV�LQGLFDWLRQV�FRUSRUHOOHV��ODQJDJLªUHV��
VF«QLTXHV��TXL�VLJQDOHQW�FHUWDLQV�WUDLWV�GH�OHXU�LGHQWLW«�VRFLDOHb}��%HDXG������b��
241). Les entretiens ont duré d’une à deux heures, certains ont été informels et 
QȇRQW�SDV�«W«�HQUHJLVWU«V��&HUWDLQyHyV�HQTX¬W«yHyV�RQW�«W«�UHQFRQWU«yHyV�SOXVLHXUV�
fois dans le cadre de situation d’observation (mission locale, interactions entre 

5�5«FXVDQW�XQH�G«ȴQLWLRQ�VXEVWDQWLDOLVWH�GH�OȇLGHQWLW«��QRXV�SDUWDJHRQV�OȇDSSURFKH�SURFHVVXHOOH�GH�
7DERDGD�/HRQHWWL������b�����HW������SRXU�TXL�OHV�VWUDW«JLHV�LGHQWLWDLUHV�G«VLJQHQW�mbOH�U«VXOWDW�GH�
l’élaboration individuelle et collective des acteurs et expriment, dans leur mouvance, les ajustements 
opérés, au jour le jour, en fonction de la variation des situations et des enjeux qu’elles suscitent 
ȂbFȇHVW�¢�GLUH�GHV�ȴQDOLW«V�H[SULP«HV�SDU�OHV�DFWHXUVbȂ�HW�GHV�ressources de ceux-ci. […] Il faut donc 
FRPSUHQGUH�TXȇXQ�P¬PH�DFWHXU�SXLVVH�IDLUH�DSSHO�¢�GL΍«UHQWV�W\SHV�GH�VWUDW«JLH�LGHQWLWDLUH��VXF-
FHVVLYHPHQW�GDQV�OH�WHPSV��RX�V\QFKURQLTXHPHQW��HQ�IRQFWLRQ�GH�OȇHQMHX�TXL�HVW�HQ�FDXVHb}�
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PLQRULWDLUHV�GDQV�OȇHVSDFH�GX�TXDUWLHUb��FDI«��VWDGH���8QH�SDUWLH�GHV�HQTX¬W«yHyV�
(stagiaires assistant·e·s de service social ou professionnel·le en exercice) a été 
rencontrée dans le cadre d’une activité de formateur au sein d’une école de 
travail social située en périphérie parisienne. Le suivi pédagogique d’étudiants a 
GRQQ«�OȇRFFDVLRQ�GȇLQWHUYHQLU�ORUV�GH�FRQȵLWV�DYHF�OHXU�WXWHXU�GH�VWDJHb��FHUWDLQV�
propos proviennent en outre de conversations ordinaires autour de l’interpréta-
WLRQ�GH�OȇH[S«ULHQFH�Y«FXH��'ȇDXWUHV�HQTX¬W«yHyV�RQW�«W«�UHQFRQWU«yHyV�¢�Oȇ«FKHOOH�
de quartiers populaires (Seine-Saint-Denis) qui m’étaient familiers du fait de 
PRQ�SDVV«�IDPLOLDOb��OȇXQLW«�GH�OLHX�TXH�FRQVWLWXH�OH�TXDUWLHU��FRQMXJX«H�¢�OȇH[S«-
rience ethnique, faisant d’autant plus sens que j’étais perçu comme un individu 
UDFLDOLV«�¢�TXL�OȇRQ�SRXYDLW�VH�FRQȴHU�RX�VH�FRPSDUHU�SRXU�PHWWUH�¢�GLVWDQFH�XQH�
LGHQWLW«�FRPPXQH��mb$UDEHb}���(Q�RXWUH�� OD�SUR[LPLW«�DPLFDOH�RX�UHODWLRQQHOOH�
HQWUD°QDLW�XQH�UDFLDOLVDWLRQ�GHV�«FKDQJHV�ȂbRUGLQDLUH�GDQV�FHV�HVSDFHVbȂ�ELHQ�
TXȇLOV�QȇHXVVHQW�SDV�SRXU�REMHW�H[SOLFLWH�OȇH[S«ULHQFH�GX�UDFLVPH��$ȴQ�GH�FRQWU¶-
OHU�OH�ULVTXH�GȇLPSRVHU�XQH�mbG«ȴQLWLRQ�GH�OD�VLWXDWLRQb}��7KRPDV�������>����@b��
�����QRXV�QȇDYRQV�SDV�WRXMRXUV�PRELOLV«�OȇH[SUHVVLRQ�mbYLFWLPH�GH�UDFLVPHb}��VRLW�
que le récit en faisait état sans l’utiliser ou à demi-mot, ou encore pour la rejeter, 
soit qu’il était plus pertinent de l’aborder après-coup (situations exposées).

��Ʉ� 0LVH�¢�GLVWDQFH�GX�UDFLVPH�HW�VWUDW«JLHV�LGHQWLWDLUHV�
LQGLYLGXHOOHV

La mise à distance du racisme exprime une façon d’en atténuer les effets sur son exis-
tence et son identité. Dubar (1998 : 74) définit une double dimension de l’identité, « per-
sonnelle » (ce que je dis que je suis/ce que je voudrais être) et « sociale » (comment on 
me définit/ce qu’on dit que je suis). La perception individuelle du racisme s’inscrit ici 
en outre dans des « trajectoires subjectives » (Ibid.  : 79) – qui soulignent la dimension 
diachronique (biographique) et synchronique – donnant lieu à des stratégies discur-
sives complexes, influencées, en partie, par un discours social d’antivictimisation et la 
socialisation familiale. Notre approche s’attache ainsi à rendre compte de formes de 
discours biographiques donnant lieu à des catégorisations, des modes de croyance et 
des pratiques spécifiques à une trajectoire sociale.

Le fait de ne pas se dire victime de racisme revêt donc plusieurs stratégies (Doytcheva, 
2015 : 166) qui expriment plusieurs définitions de la situation : celle-ci peut relever de 
l’adaptation pour ceux qui aménagent une identité discréditée ; ne pas s’avérer problé-
matique pour ceux qui ne discernent pas le racisme, car ne se voyant pas racisé·e·s ; s’avé-
rer intériorisée pour ceux qui font avec la frontière raciale en assumant leur altérité ; ou 
bien relever d’une assimilation au majoritaire pour ceux qui cherchent à se distinguer 
du groupe stigmatisé.

����Ʉ� /ȇDGDSWDWLRQb��QH�SDV�Vȇ\�DWWDUGHU

Les individus expérimentent de façon progressive et contrastée les assignations ra-
cistes  : à l’école, lors d’une recherche d’emploi ou bien encore au travail. Certains dé-
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couvrent plus ou moins rapidement, ou à la suite de multiples épreuves, qu’ils sont 
porteurs d’un discrédit insurmontable vecteur d’une identité stigmatisante (Goffman, 
1963), pouvant conduire certain·e·s, au fil des années, à ne plus ressentir le racisme. Pour 
cette enquêtée, mettre à distance une réalité qui ne « l’atteint pas » s’avère plus efficace 
pour l’identité personnelle qu’une plainte humiliante6 : « Je ne me sens pas discriminée, 
religieusement, car je n’adhère pas à leurs idées. Ça ne me touche pas […] À quoi bon 
se morfondre, être aigri. Moi, personnellement, je ne ressens pas le racisme, pourtant 
je suis voilée  » (Karima, 39  ans, assistante de direction, master, parents marocains). 
Se désignant comme Marocaine, bien que née en France, Karima, rencontrée par le 
biais d’une amie proche, exprimera s’être sentie valorisée en tant que « femme voilée » 
lorsque son enseignant lui a confié la réalisation d’une enquête alors qu’elle avait com-
mencé son semestre avec retard (« ce prof était un amour »).

La socialisation familiale peut également prévenir une attitude de « complainte »  : 
« Mes parents me disent “Ne te plains pas, contente-toi de ce que tu as, dans les quar-
tiers nous avons tout supporté” » (Kadiatou, 24 ans, étudiante en licence de sociologie, 
parents issus d’Afrique subsaharienne). Kadiatou et Karima ont grandi au sein de fa-
milles immigrées pour qui l’abnégation au travail et l’absence de «  plainte  » étaient 
typiques de leur rapport à la société française et au statut de minoritaire.

Porteuses de cette histoire, ces familles sont conduites, par le fort espoir d’ascension 
sociale pour leurs enfants, à ne pas s’attarder sur les discriminations endurées depuis 
leur arrivée en France. Cette stratégie identitaire maintient ainsi une croyance en 
une mobilité sociale possible : Catherine Delcroix (2011) parle à juste titre de stratégie 
éducative. D’autres interactions positives, dès la prime enfance, avec des membres du 
groupe majoritaire, ont aussi contribué à atténuer la prégnance du racisme, car elles 
laissent un souvenir « inoubliable » : « Ce conteur, M. Dupont, venait bénévolement à 
la cité nous raconter des histoires, tu te rends compte, il prenait de son temps, tous les 
week-ends ! C’était quelqu’un de bien » (Karima).

����Ʉ� 1H�SDV�GLVFHUQHU�OȇDWWLWXGH�UDFLVWH

À l’inverse, si certain·e·s ne se pensent pas racisé·e·s, c’est-à-dire à l’abri d’une stigma-
tisation fondée sur la couleur de peau, c’est que la définition de la situation s’avère 
incertaine et révélatrice d’une certitude personnelle que le racisme est absent des inte-
ractions conflictuelles au quotidien :

'HSXLV�QRYHPEUH��MH�VXLV�KDUFHO«H��PD�WXWULFH�PȇD�IDLW�SOHLQ�GH�UHPDUTXHVb��mb7X�
YRLV�WUªV�PDO��WX�IDLV�EHDXFRXS�GH�IDXWHV��7X�FRPSUHQGV�SDV�OH�IUDQ©DLVb"b}� -H�
QȇDL�SDV�OH�GURLW�GH�PH�SODLQGUH��HOOH�PH�FRLQ©DLW�GDQV�XQ�EXUHDXb��mb6L�WȇHV�SDV�
FDSDEOH�GH�PH�VXSSRUWHU��WX�SUHQGV�WHV�D΍DLUHV�HW�WX�SDUVb}��(OOH�PH�GLVDLW�DXVVL�
mb-H�YDLV�SRUWHU�SODLQWH�FRQWUH�WRL�SRXU�SURSRV�GL΍DPDWRLUHV�b}
>/ȇDYH]�YRXV�UHVVHQWL�FRPPH�GX�UDFLVPHb"@
Non, franchement non.

6�ΖO�VȇDJLW�O¢�GȇXQH�VWUDW«JLH�GH�OȇLQGL΍«UHQFH�VHORQ�OD�W\SRORJLH�GH�'XEHW�et al. (2013).
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>$K�ERQb"@
&ȇHVW�SHXW�¬WUH�SDUFH�TXH�MH�QȇDL�MDPDLV�«W«�YLFWLPH�GH�UDFLVPH��MH�QH�VDLV�SDV�FH�
que c’est. 
�/\GLD�� ��b DQV�� «WXGLDQWH� VWDJLDLUH� DX� VHLQ� GȇXQ� VHUYLFH� VRFLDO�� RULJLQDLUH� GHV�
'20��I«YULHU������

L’absence de schème de discours renvoyant au racisme résulte à la fois d’une trajec-
toire d’insertion marquée par une identité ethnique faiblement éprouvée – et peut-être 
une plus forte légitimité à se sentir Française en tant qu’originaire des DOM – et d’un 
harcèlement discriminatoire qui dissimule le caractère raciste de l’interaction profes-
sionnelle. Les représentations profanes du racisme (insultes) influent également sur la 
compréhension des situations, où les dominants mobilisent des formes discursives tels 
des propos équivoques, ou un humour, qui dissimulent la réalité du racisme ordinaire. 
Dans la situation rapportée par l’extrait d’entretien suivant, on retrouve une pratique 
où le dominant va exotiser « l’indigène » (Bourdieu, 1958) par un marqueur physique, 
et sans paradoxalement apparaître raciste. Ce racisme subtil est certes ressenti comme 
une discrimination, relevant d’un acte ethnicisant l’autre7, mais non comme une pra-
tique réalisant le racisme : « Il m’a fait des remarques sur ma coiffure. Je ne dirais pas 
que j’ai été victime de racisme, mais que j’ai été “exotisée”. Je suis un objet “exotisé” pour 
lui [responsable d’équipe]. Il m’a fait à trois reprises une réflexion sur ma coiffure. Je 
ne pense pas qu’il le fasse avec une autre personne qui a une autre coupe de cheveux » 
(Fatou, parents sénégalais, 23 ans, commerciale). Parce que son identité ethnique est 
éprouvée de manière seulement implicite, une définition non raciste de la situation la 
conduit à écarter l’identification au statut de victime.

����Ʉ� 8QH�GL΍«UHQFH�LGHQWLWDLUH�FRQȴUP«H

À la différence de ceux qui ne veulent pas ou plus voir le racisme, ou affirment ne 
pas le discerner, certain·e·s n’éprouvent pas le besoin de le relever, car l’altérisation 
raciste « ne les atteint plus » de façon aussi marquante. Dans le récit suivant, le terme 
« racisme » n’est pas employé, sans pour autant être absent du traitement discrimina-
toire relaté. La conscience d’une différence de statut – racisé – avec les majoritaires 
est présente, mais la discrimination est supportée par le dévouement aux habitants 
fréquentant un centre social dans un quartier populaire :

J’ai monté plein de projets pour les habitants, d’autres [agents] sont montés et 
SDV�PRL��-H�VXLV�WRXMRXUV�HQ�FDW«JRULH�%�DSUªV���bDQV��FȇHVW�FRPPH�©D����/HV�FKHIV�
de service sont toujours français, ils ne viennent pas des quartiers.
>3RXUTXRL�QȇDV�WX�SDV�IDLW�GHV�UHFRXUVb"@

� L’ethnicisation est un processus de hiérarchisation sociale qui repose sur l’imposition de traits 
ascriptifs fondés sur ce qui précède l’individu (naissance, origine, généalogie), en opposition aux 
statuts acquis par la socialisation. Bien qu’articulée avec l’ethnicisation, la racisation va instituer 
XQH�mbGL΍«UHQFH�UDFLDOHb}�HQ�DEVROXWLVDQW� OHV�GL΍«UHQFHV�UHQYR\«HV�DX�UHJLVWUH�GH� OȇDVFULSWLI��(Q�
RXWUH� OH�UDFLV«�HVW�FRQWUDLQW�GH�VH�SHQVHU�FRPPH�XQ�¬WUH�mbGL΍«UHQWb}�HQ�VLWXDWLRQ�GȇLQI«ULRULW«�
DEVROXH��SRXU�UHSUHQGUH�OHV�WHUPHV�GH�9«URQLTXH�GH�5XGGHU������b������������
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Je n’ai jamais été carriériste. Moi, je travaille pour les habitants, pour le bien 
FRPPXQ����2Q�QH�PȇD�MDPDLV�SURSRV«�GH�IRUPDWLRQ��MH�VXLV�WRXMRXUV�DX�P¬PH�
QLYHDX��'ȇDXWUHV�RQW�HX�GHV�SRVWHV�GH�GLUHFWLRQ�DORUV�TXȇRQ�D� OH�P¬PH�SURȴO��
PDLV�LOV�URXOHQW�SRXU�XQ�SDUWL�SROLWLTXHȐ��)DULG����bDQV��DJHQW�WHUULWRULDO��QLYHDX�
bac, parents tunisiens)

Un rapport au monde social fortement influencé par les premières expériences d’al-
térisation8 au sein des quartiers populaires (exclusion scolaire, contrôle de police no-
tamment) conduit certains à une résignation : « La France n’est pas prête à accepter… 
ses… sa diversité » (Djamel, 41 ans, chauffeur VTC, niveau BEP, parents marocains). Bien 
qu’ayant vécu plusieurs discriminations depuis sa scolarité, Djamel ne renvoie pas ou 
plus les épreuves sociales traversées au racisme comme facteur explicatif. Une atti-
tude « résignée » prime, tant les conditions matérielles d’existence (charges familiales, 
emploi) importent. Le fait de chercher à « jouer le jeu » sans se focaliser sur le rapport 
social raciste matérialisé par des discriminations ordinaires, ou se révolter, demeure 
paradoxalement une posture valorisante, productrice d’une identité raciale assumée 
tant la frontière ethnoraciale (eux/Français et nous/Arabes) est active et naturalisée.

����Ʉ� /ȇDVVLPLODWLRQ�DX�PDMRULWDLUH

Cette autre posture n’apparaît clairement que par un effet inattendu de la situation 
d’enquête où l’enquêteur, altérisé par l’enquêté, insiste sur le racisme  : «  C’est pire 
quand t’es Algérien… arrête avec le racisme, on n’est pas chez nous  ! […] Regarde [en 
me montrant ses avant-bras] je suis plus blanc qu’un Blanc », me dit Mohand, 52 ans, 
descendant d’immigrés algériens, et sans emploi. Si Mohand se sent davantage français 
en présence d’autres minoritaires tels que moi – et refuse d’ailleurs de se faire appeler 
par son prénom d’origine, optant pour un prénom ambigu qui fait douter de son appar-
tenance ethnique –, cela résulte d’une trajectoire sociale au cours de laquelle il a connu 
et été témoin de déloyautés et altercations entre minoritaires qu’il qualifie d’« Arabes » 
(« Ils ne sont jamais ponctuels ! »). Le racisme subi durant sa scolarité (redoublement) 
et lors de son orientation professionnelle (dévalorisation raciste par un formateur) 
contraste avec sa posture de dénégation actuelle, et joue différemment sur la vision 
actuelle d’un monde divisé entre Français légitimes et Autres illégitimes desquels il 
s’agit de se démarquer le plus possible.

Cette assimilation au majoritaire (Taboada-Leonetti, 1990  : 73) constitue une autre 
stratégie identitaire, parfois dite de « passing », à savoir se faire passer pour un Blanc ; 
et qui permet de contourner le racisme dominant sans se l’avouer. Or la façade ma-
joritaire est revendiquée un temps, mais vient s’y substituer une gestion du stigmate 
ethnique, selon les interactions mixtes : « Lorsque tu croises des Français, souris pour 
ne pas leur faire peur, les intimider, ils sont chez eux ! », dit encore Mohand. Le refus de 

8 Nous entendons ici l’altérisation comme un processus d’imputation de marqueurs instituant une 
mbGL΍«UHQFH�UDFLDOHb}��HOOH�GRQQH�OLHX�¢�XQ�DSSUHQWLVVDJH�TXRWLGLHQ�TXL�UHQYRLH�¢�OȇHWKQLFLVDWLRQ�HW�
OD�UDFLVDWLRQbTXL�VRQW�mbGHV�SURFªV�GH�SURGXFWLRQ�GH�GL΍«UHQFHV�FRQVWLWXWLYHV�GȇDOW«ULW«�FROOHFWLYH�
SOXV�RX�PRLQV�UDGLFDOHb}��5XGGHU�GH������b�������
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s’assimiler à un groupe faiblement unifié9, identifié de façon négative, peut conduire à 
une autocensure ou à une réticence à se dire victime du racisme du groupe majoritaire, 
tant pour présenter une face honorable que pour dénoncer les déviances de ceux qui 
nous ressemblent mais que l’on rejette en présence d’autrui : « Il est même raciste vis-
à-vis des Arabes… pire qu’avec les Noirs », dit Freddy, 35 ans et originaire des DOM, à 
propos de Mohand.

��Ʉ� &KHPLQHPHQW�LGHQWLWDLUH�HW�«SUHXYHV�GȇDOW«ULVDWLRQ

Se penser et se dire victime de racisme est le résultat d’un processus identitaire où 
la définition de soi, encore inachevée, se recompose au fil des épreuves d’altérisation 
lors des interactions quotidiennes. Certains n’adhèrent pas à cette étiquette, tant leur 
identité pour soi, en cours d’élaboration, est incertaine sous l’influence de la norme 
méritocratique et/ou d’un contexte familial. D’autres ont connu un déni identitaire 
(non-Français) qui les conduit, au contraire, à dénoncer le racisme. Pour d’autres, 
enfin, des désajustements identitaires dans l’interaction avec d’autres minoritaires les 
conduisent à expérimenter une identité altérisée, ce qui relativise la posture de vic-
time. En cela, les stratégies identitaires sont à comprendre autant dans la relation avec 
des majoritaires qu’entre minoritaires ; sur le plan de l’interaction sociale, comme celui 
du cheminement individuel et du parcours biographique sur le long terme.

����Ʉ� 'LɝFXOW«V�GH�UHFKHUFKH�GȇHPSORL�HW�LQFHUWLWXGH�LGHQWLWDLUH

Lorsque l’identité pour soi n’est pas ouvertement remise en cause par l’absence de 
preuve tangible de racisme, certains minoritaires hésitent à se considérer « victimes », 
surtout lorsque les situations vécues rendent incertaine l’interprétation. Kadiatou im-
putera ainsi une discrimination ressentie dans sa recherche d’emploi à d’autres attri-
buts sociaux (ville de résidence) et hésitera entre plusieurs définitions :

5«FHPPHQW��MȇDL�SRVWXO«�¢�SOXVLHXUV�R΍UHV�GȇHPSORL�GȇHQWUHSULVHV�GDQV�XQH�]RQH�
FRPPHUFLDOH�TXL�DOODLW�RXYULU�HW�RQ�QH�PȇD�SDV�DSSHO«H��-H�PH�VXLV�GLWb��SHXW�¬WUH�
que c’est mon adresse, les D. [nom d’une cité], mon origine sociale, mon nom... 
Sauf McDo, il n’y a que McDo qui m’a contactée…
>(VWLPHV�WX�DYRLU�«W«�YLFWLPH�GH�UDFLVPHb"@
-H�QȇDL�SDV�«W«�YLFWLPH�GH�UDFLVPH��PDLV�FȇHVW�SHXW�¬WUH�FDFK«��MH�QH�VDLV�SDVȐ�>Ȑ@�
0D�PªUH�PH�GLW�WRXMRXUVb��mbΖOV�QRXV�RQW�DFFXHLOOLV��LOV�QRXV�RQW�GRQQ«�XQ�WRLW�b}�
�.DGLDWRX�

En plus d’une influence familiale, poursuivre des études supérieures sans avoir subi 
ouvertement de discriminations racistes retarde la perception d’une frontière ethnora-

9� /HV� OLJQHV�GH�GLYLVLRQ�VRQW�QRPEUHXVHVb ��SURIHVVLRQ��GLSO¶PHV��HWKQLTXHV� �FRXOHXU�HW� WHLQW�GH�
SHDX���QDWLRQDOLW«��SD\V�GȇRULJLQH�HW�W\SH�GH�U«JLRQ��VRXV�JURXSHVb��EHUEªUHV��DUDEHV���UDSSRUWV�¢�OD�
religion. Dans certains contextes (sociabilité amicale, associatif ou de mobilisation collective contre 
OD�SROLFH��SDU�H[HPSOH���XQH�LGHQWLW«�HWKQLFRWHUULWRULDOH�SHXW�WUDQVFHQGHU�FHV�GL΍«UHQFHV�
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ciale et amplifie une « contrainte de délibération10 » (Eberhard, 2010 : 490). Celle-ci en-
traîne une difficulté à objectiver une réalité non perçue ou indicible. Cette contrainte 
affecte par là même la propension à ne pas se dire ou se sentir victime du racisme. De 
ce point de vue, il est également instructif d’étudier l’encadrement dont font l’objet 
les minoritaires diplômés de quartiers populaires dans leurs trajectoires d’insertion 
professionnelle –  comme au travers du dispositif de parrainage «  Nos quartiers ont 
des talents », du nom de l’association créée en 2006, diligenté par le Medef11 local en 
Seine-Saint-Denis – et qui participe clairement d’une entreprise de minimisation des 
discriminations professionnelles.

La genèse de cette opération démontre une stratégie de requalification du problème 
des discriminations racistes à l’aune de la méritocratie républicaine. Selon le délégué 
local en charge de cette opération  : « On avait eu des jeunes qui avaient eu très peu 
d’entretiens, au moins un an de chômage, sans contact d’entreprises. L’idée était de 
se dire qu’on va aider ces jeunes, qui sont méritants, parce qu’ils ont voulu faire des 
diplômes à haut niveau, parce qu’ils ont cru en la République » (délégué local du Medef, 
48 ans, Seine-Saint-Denis). Afin de contenir une perception raciste de leur situation, le 
coaching va corriger les traits de l’habitus des jeunes accompagnés dans le sens d’un 
« strict agir intéressé » (Doytcheva, 2015 : 164).

Pour ce délégué du Medef : « L’objectif premier, c’était de dire, “on va vous permettre 
de vous améliorer, d’être plus en phase avec la réalité du terrain, et à partir de là, si vous 
êtes bons, il y a de grandes chances que vous trouviez du boulot”, voilà. » Ce « travail 
sur soi » (Ibid.  : 169) conduit à travailler moralement sur une identité victimaire dite 
contre-productive. Lorsqu’ils participent à des groupes de parole en mission locale, 
les diplômé·e·s passent ainsi d’une phase de reconnaissance (victime) à un discours de 
minimisation des discriminations  : « Ça m’a fait du bien d’en parler et de voir que je 
n’étais pas le seul dans ce cas là… Puis franchement, comme on a dit, c’est une expé-
rience parmi tant d’autres, je ne vais pas m’arrêter à ça… je vais continuer à chercher 
du travail et postuler comme tout le monde » (Mamadou, 23 ans, sans emploi, parents 
sénégalais).

Le parcours des très diplômé·e·s entraîne une dissonance dans l’interprétation de leur 
situation qui tient à la fois d’un parcours de réussite scolaire, d’une forte imprégnation 
du discours méritocratique et des difficultés de recherche d’emploi. Cela explique qu’ils 
ne réussissent pas à lever l’autocensure portant sur la dénonciation du racisme subi. 
La mise en doute de ses propres capacités témoigne ici d’une épreuve d’altérisation, 
où c’est l’identité pour soi (impression de se sentir toujours Français ou légitime) qui 
empêche l’adoption d’une posture de (d)énonciation :

10�(OOH�UHQYRLH�DX�FDUDFWªUH�LQFHUWDLQ�GȇXQH�G«ȴQLWLRQ�GH�OD�VLWXDWLRQ�FRPPH�GLVFULPLQDWRLUH�GX�IDLW�
de son mode implicite.
11 Mouvement des entreprises de France. Il s’agit d’un entretien réalisé dans le cadre d’une en-
TX¬WH�VXU�OHV�UHSU«VHQWDQWV�SDWURQDX[�HW�V\QGLFDX[�HW�OHV�SUDWLTXHV�GH�OXWWH�FRQWUH�OHV�GLVFULPLQD-
tions ethnoraciales (Bouchareb, 2011).
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Mon frère s’est souvent demandé si le problème ne venait pas de lui, il se di-
VDLW�mbFȇHVW�SHXW�¬WUH�PRLb"b}��LO�HVW�PDLQWHQDQW�LQJ«QLHXU�HQ�6XLVVH��ΖO�D�IDLW�XQH�
grande école en province. Il a cherché pendant des mois un emploi en France.
>6ȇHVW�LO�GLW�YLFWLPH�GH�GLVFULPLQDWLRQ�RX�GH�UDFLVPHb"@
Non, ce serait trop facile, après tout ce qu’il a fait comme études… (Doumbia, 
«WXGLDQWH�DVVLVWDQWH�GH�VHUYLFH�VRFLDO����bDQV��SDUHQWV�PDOLHQV��SªUH�P«GHFLQ�

����Ʉ� �WUH�UDSSHO«�¢�VRQ�DOW«ULW«�HW�FRQVFLHQFH�YLFWLPDLUH

C’est lorsque le racisme ordinaire s’oppose à l’identité revendiquée (« déni de francité », 
selon Simon, Tiberj, 2015 : 554) que certains n’hésitent pas à endosser le statut de vic-
time. Cette prise de conscience se joue notamment lors d’interactions professionnelles 
au cours desquelles ils éprouvent une identification racisante, manifestée par un écart 
entre l’identité pour soi (citoyen français) et l’identité assignée par autrui (« Arabe ») :

La discrimination raciale a jalonné ma vie professionnelle, mes premières expé-
riences ont donné lieu à une violence identitaire, un rappel de la non-citoyen-
neté de notre prénom d’origine. Dans les call-centers, il était d’usage de ne pas 
utiliser son prénom d’origine, mais d’emprunter un prénom plus en adéqua-
WLRQ�DYHF�OH�PRGªOH�IUDQ©DLVb��mb3LHUUH��+HQULb}�SRXU�OHV�KRPPHV�HW�mb1DWKDOLH��
&RULQQHb}�SRXU�OHV�IHPPHV��$\DQW�WRXMRXUV�UHIXV«�GH�MRXHU�OH�MHX�GH�U¶OH��Mȇ«WDLV�
convoqué par la direction pour comprendre ma position. Le superviseur me 
surveillait pour savoir si je jouais le jeu de rôle. […] Il est triste de constater 
que la France reste silencieuse face à une réalité qui creuse les écarts dans la 
SHUFHSWLRQ�GH�OȇLGHQWLW«��GH�OD�FLWR\HQQHW«���.DGHU����bDQV��«GXFDWHXU�VS«FLDOLV«��
master, parents algériens)

Le fait de se dire victime du racisme, de couleur ou par le patronyme, découle d’un 
déni de reconnaissance d’une identité revendiquée ou désirée (Français). Cette expé-
rience violente ne peut faire l’objet d’une relativisation (stratégie identitaire de Karima 
ou Doumbia), tant elle confirme durablement le Soi (Mead, 1963 [1934]) rattaché au 
groupe stigmatisé (« Arabes » ou « Noirs »). Ainsi, être rappelé à son altérité renforce une 
prise de conscience d’être racisé·e, mais sans nécessairement et pour autant recourir 
spontanément au registre victimaire.

-H�PH�VXLV�IDLW�FRQWU¶OHU�¢�OȇD«URSRUW�>2UO\@�HQ�UHYHQDQW�GX�0DURF�>FRQWH[WH�GH�
FULVH�VDQLWDLUH@��/H�GRXDQLHU�PȇD�GLWb��mb4XȇHVW�FH�TXH�YRXV�YHQH]�IDLUH�O¢b"b}��©D�
m’a choqué, il le disait aussi méchamment à des vieux qui ne savaient pas quoi 
U«SRQGUH��-H�OXL�DL�GLW�VªFKHPHQWb��mb-ȇKDELWH�O¢��MH�VXLV�IUDQ©DLVH��MH�WUDYDLOOH�O¢b�b}
>'H�TXHOOH�RULJLQH�«WDLW�LOb"@
&ȇ«WDLW�XQ�$QWLOODLV���)DWKLD����bDQV��VHFU«WDLUH��QLYHDX�EDF��SDUHQWV�PDURFDLQV�

De plus, l’expérience répétée de l’altérité façonne autant une identité ethnique 
problématique qu’elle influe sur la qualification du racisme, car un doute identitaire 
jalonne la socialisation des descendants d’immigrés – écartelés, un temps ou durable-
ment, entre deux identités, officielle (Français) et effective (étranger). Ainsi, la façon de 
se dire racisé·e – et d’être perçu·e comme Français·e illégitime – se rejoue lors d’inte-
ractions où le racisme ordinaire s’avère explicite : dans les relations quotidiennes, au 



Ne pas se dire v ict ime de racisme :  entre déni  et  stratégies ident i ta i res             125

travail, lors de contrôles de police. Cependant, se sentir discréditable peut renforcer 
la crainte d’une posture victimaire de la part des minoritaires (renvoyés à une origine 
supposée) et générer ainsi des stratégies de défense (déni) ou d’acceptation diverses 
selon les ressources et les cheminements identitaires des individus.

����Ʉ� �'«V�DMXVWHPHQWV�LGHQWLWDLUHV�HW�mbUDFLVPHb}�SURYHQDQW�GH�
PLQRULWDLUHV

Nous avons pu voir que, d’un point de vue méthodologique, le rapport au statut de 
victime dépend également du statut racial de l’enquêteur (comme avec Mohand), où la 
proximité raciale entraîne un rejet du racisme comme trait de la société d’accueil. La 
proximité raciale avec l’enquêteur amène dans d’autres cas à exprimer les choses sur 
le mode de l’évidence (du racisme) pour qualifier la situation. Tel est par exemple le 
cas de Sonia, 50 ans, assistante de service social, et descendante de parents immigrés 
algériens : « J’ai tenté à plusieurs reprises de devenir chef de service, mais ça n’a jamais 
marché à l’oral [épreuve de concours interne]. Je suis tombée sur cette responsable qui 
m’a mis des bâtons dans les roues. Pourtant, je m’y suis bien préparée, je suis très au-
tonome au sein du service. Cela fait des années que j’attends, tu vois… » (Sonia, 50 ans, 
assistante de service social).

Si la proximité raciale permet d’évoquer à demi-mot le racisme, un autre effet de 
la relation d’enquête avec un enquêteur racisé favorise, au contraire, une dénoncia-
tion des comportements de minoritaires abusant de leur position de pouvoir à l’égard 
d’autres minoritaires  : « Lorsque ce sont des policiers arabes ou noirs qui contrôlent 
des jeunes, ils sont plus durs avec eux, comme pour montrer qu’ils sont différents ! », 
estime Doumbia, qui se montre réticente à mobiliser le registre du racisme pour expli-
quer l’expérience de chômage de son frère diplômé, mais n’hésite pas à dénoncer les 
traitements exercés à l’encontre de minoritaires racisé·e·s auxquel·le·s elle s’identifie.

Doumbia incrimine ainsi le racisme d’autres minoritaires, car il renvoie plus explici-
tement à une altérité problématique (groupe racisé) ; à la différence d’un racisme peu 
lisible, par exemple dans la recherche d’emploi, où elle risquerait de perdre la face par 
le stigmate ethnique si elle endossait un statut de victime. De plus, les formes identi-
taires hybrides vécues par ces groupes, qui se sentent diversement stigmatisés, selon 
la couleur de peau, augmentent les interactions incertaines qui sont source de décep-
tion entre minoritaires. L’extrait suivant montre une « rupture de cadres » (Goffmann, 
1991) à la suite de l’absence de partage et de reconnaissance des marques de civilité 
religieuse, à l’intérieur même du groupe d’identification :

Je deviens raciste vis-à-vis des Arabes. Lorsqu’on arrive dans une entreprise 
pour faire des installations, ils ne disent pas bonjour, ils te mettent des bâtons 
dans les roues. Ils ne répondent pas Salam Aleykoum12 devant leurs collègues 
IUDQ©DLV��LOV�VRQW�J¬Q«V�����<D]LG����bDQV��WHFKQLFLHQ��EDF����SDUHQWV�PDURFDLQV�

12�)RUPXOH�UHOLJLHXVHb��mb4XH�OD�SDL[�VRLW�VXU�YRXV�b}
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Au cours des trajectoires individuelles, ces situations amènent à ressentir plusieurs 
atteintes identitaires contradictoires, qui peuvent perturber la représentation profane 
du racisme, comme opposant un groupe majoritaire à un groupe minoritaire. Réussir à 
s’autodéfinir (Karima, Farid, Djamel) ou, à l’inverse, expérimenter une identité imposée 
(Kader, Sonia, Fathia) ou désajustée (Doumbia, Yazid) entraîne ainsi des fluctuations 
dans la prise de conscience, l’expression et la qualification de victime de racisme. Si 
certain·e·s reprennent les catégories des dominants – à savoir, celles de la victimisation 
(« c’est possible si on se donne les moyens de réussir », «  ils ne font pas d’efforts… », 
Karima) –, c’est aussi parce qu’en rejetant la figure de victime supposée, ils cherchent à 
se démarquer d’autres minoritaires, les prétendus « jeunes de cité » ; à se définir comme 
un acteur qui peut réussir sa vie sans se penser racisé (Mesgarzadey, 2018  : 51). Cette 
posture validerait un déni assumé afin de s’adapter à une identité stigmatisée.

&RQFOXVLRQ

À une époque de multiplication des «  victimes  » de racismes «  anti-jeunes  », «  an-
ti-blancs » et «  inversé », il semble paradoxal d’observer plusieurs formes de déni du 
racisme par les minoritaires issus de quartiers populaires. Dans ce sens, les enquêtes 
quantitatives établissent « une minimisation des expériences aussi bien du racisme que 
des discriminations par les immigrés des groupes racisés, alors que les descendants des 
mêmes groupes font preuve d’une plus grande conscientisation ou subjectivation de 
l’expérience du racisme » (Primon, Simon, 2018 : 185). Ces chercheurs font l’hypothèse 
qu’une plus forte altérisation renforce la déclaration du racisme vécu. Dans cet article, 
nous avons pu montrer que les situations divergent concernant cette dernière relation 
en fonction des cheminements identitaires des individus.

En partant de récits de situations et d’événements interprétables en termes de ra-
cisme, nous avons cherché à comprendre les stratégies identitaires sous-jacentes au 
refus de se penser ou de se dire victime de racisme. Nous partageons ainsi les résul-
tats de différentes recherches (Epiphane, Jonas, Mora, 2011  ; Lesné, 2013) faisant état 
d’un apprentissage stratégique à la suite de l’expérience répétée de discriminations. 
L’avancée en âge explique, pour les descendants d’immigrés, une minimisation du ra-
cisme à des fins de gestion du stigmate. Selon la définition qu’ils font de la situation lors 
d’interactions avec le groupe majoritaire, les acteurs peuvent en même temps se sentir 
stigmatisés et faiblement discriminés (Dubet et al., 2013). Car, selon les trajectoires indi-
viduelles et les parcours sociaux, l’identité ethnique, affirmée ou imposée, se redéfinit 
à la croisée d’effets de socialisation familiale et scolaire, des interactions mixtes où se 
produit un contournement ou une acceptation de l’identité assignée. Ce processus ou 
cheminement identitaire génère différentes stratégies d’adaptation face au racisme.

Si, d’une part, le renforcement des attitudes de relativisation, de minimisation ou 
le déni du racisme (Doytcheva, 2015 : 163) peuvent s’expliquer par le travail moral des 
intermédiaires chargés d’accompagner les minoritaires diplômés vers l’emploi, ce qui 
peut nourrir une identité incertaine ; les expériences interrogées trouvent leur origine, 
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d’autre part, dans la tension entre l’identité pour soi et l’identité imposée par autrui. Le 
déni est ainsi une pratique sociale permettant de supporter cette tension. La propen-
sion à s’identifier au groupe racisé et à se dire victime du racisme demeure une épreuve, 
soit parce que l’évitement est moins coûteux moralement, et qu’ils s’identifient au 
groupe majoritaire (Français), ou alors parce que les interactions avec d’autres mino-
ritaires les renvoient à une identité ethnique problématique. Pour les minoritaires qui 
connaissent un processus identitaire différencié, la « compréhension des événements 
racistes » (Essed, 1991) ne suffit donc pas à dénoncer ou à dire sa propre expérience du 
racisme, ni a fortiori à se constituer en tant que sujet d’injustice ou victime.
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